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Il n'y a pas de sot métier...

Enfant, j'avais une peur bleue du tanpier de

notre commune ; je craignais sa rencontre plus
que celle du gendarme ou du « garde-police »,
comme si un de ses collets m'était destiné. Je
le tenais pour une espèce de bourreau ; je
fuyais à son approche et pour rien au monde
je lui aurais adressé la parole." Je connaissais
sa voix caverneuse — qouiqu'il en fût avare —
et tout eu lui me paraissait mystérieux et
redoutable : sa taille de géant, de la maigreur
d'un don Quichotte, ses jambes d'une longueur
démesurée, sa figure envahie d'une barbe
hirsute, ses yeux caves au regard aigu et d'une
fixité impressionnante.

Je pensais à lui, l'autre jour, en abordant le

taupicr d'une commune du Vullly, occupé à

visiter ses trappes.
— La récolte est bonne
— Couci-couça; pas plus abondante que celle

du foin.
— La sécheresse y est pour quelque chose

— On pourrait le croire. Les bêtes travaillent

plus en profondeur ; elles liment la
tricheur.

Tout en causant, agenouillé dans l'herbe
revenue depuis la dernière ondée, il examine se;
pièges, les tend à nouveau après avoir cure
l'ouverture des galeries, qu'il bouche ensuite
soigneusement.

— Elles sont méfiantes, dit-il ; il ne faut pas
qu'elles voient le jour.

¦—¦ Il ne devrait plus en avoir, depuis si

longtemps qu'on les chasse sans pitié.
— Si on pouvait détruire toutes les niellées,

c'est sûr qu'on en débarrasserait le pays ; mais

ça se multiplie plus rapidement que les lapins
et les nids sont bien cachés ; j'en ai trouvé à

près d'un mètre de profondeur.
Un peu plus loin, il trouve un campagnol,

qu'il jette dans un buisson voisin.
¦— Vos pièges sont pratiques : où vous les

procurez-vous
— A Payerne ; c'est là que je les ai à meilleur

compte, à 60 centimes la douzaine

— Us sont inusables
— - A peu près ; mais on m'en vole quelquefois.

Il m'apprend encore que certaines années il
prend plus de 2000 taupes.

Quand je lui parle de fourrure, il me

répond que le travail serait plus coûteux que

fructueux, et qu'en tout cas ce ne serait pas
lui qui en aurait le bénéfice.

— Vous avez raison ; toque, manchon, manteau

en peau de taupe valent des prix royaux.
Et vous, chasseur de peaux veloutées, qui pourriez

en disposer par milliers, vous n'êtes pas
en mesure d'offrir le plus petit tour-de-cou à

votre femme...
— Je n'ai pas de femme, m'interrompit-il

brusquement, en donnant un grand coup de sa

bêche à manche court sur une taupinière d?

belle taille.
— Ah
Je m'aperçois que j'ai touché un endroit

sensible et j'hésite à pousser plus loin la conversation.

J'examine mon homme, qui poursuit son

travail de trappeur en répétant méthodiquement

les mêmes gestes. Il peut avoir une
quarantaine d'années. Son couvre-chef est un feu-

Ire informe el sans couleur, laut il a affronté
de soleil et d'averses ; la partie antérieure de

l'aile forme visière tombante sur des sourcil-
épais ombrageant un œil noir, terne et indifférent,

comme s'il regardait intérieurement Ott

voulait masquer la pensée. Le visage pâle, maigre,

est sans relief, tout brouillé par une barbe
de cinq jours.

- Vous comprenez : tanpier, ça ne pilait pas

aux femmes.

- Il n'y a pas de sot métier...
— On le dit, et le mien, un métier de

chasseur, n'a rien de déshonorant ; il me laisse le

plus indépendant des hommes et en contact
avec la terre, que j'aime, il n'est pas sale, ni

fatigant pour des jambes comme les miennes
— Vous aimez le mouvement, arpenter les

champs
Oui. et je m'en donne Je serais

heureux si Pauline voulait de moi. Elle ne sérail

pas dans la misère, puisque je suis encore
>< garde-police », garde champêtre et vannier
par-dessus tout cela. Voyez cette hotte, c'est

mon ouvrage.
— Un ouvrage bien fait, ma foi. Vous êtes

un homme précieux dans votre petite
commune, un homme de ressources, et je souhaite

que Pauline le reconnaisse bientôt.
— Oh un tanpier S'il me fallait choisir

entre elle et mon métier...
Je n'entendis pas la fin : il s'éloignait, botte

au dos, branlant la tête, indifférent au grand
soleil de juillet.

A. Gaillard.
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